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Femmes et servantes 

Marie La Palme Reyes 

The author demonstrates that the 
feminist movement in Chile is limited 
to upper- and middle-class women who 
owe their freedom from domestic tasks 
to the exploitation o f  female servants. 
She asks how solidarity among women 
o f  different social origins can be 
achieved and poses the problem of  how 
to structure society so that all women 
may seek fulfilment. 

Notre amie etait sympathique, 
exuberante, fantaisiste et appartenait 
B la 'bonne soci6te1. Elle habitait une 
grande maison dans un quartier r6si- 
dentiel de Santiago avec sa mere, ses 
deux filles et trois servantes. Nous 
avions pasd une bonne soiree B par- 
ler d'amis, de la vie musicale B San- 
tiago, de Pierrot Lunaire, de Lautrka- 
mont et soudain a deux heures du 
matin, la faim nous prit. Notre amie 
poussa un bouton et un instant aprlrs 

du Chili 
une petite fille de dix ans, la fille de 
la bonne, toute fripCe de sommeil, 
apparut. Elle lui demanda de nous 
preparer un cassecroQte. Onze ans 
plus tard, je revis notre amie, tout 
aussi sympathique, gentille, exube- 
rant. Elle avait et6 arrCtCe en 1973 
par la Junte militaire pour avoir aid6 
un ami B se refugier dans une 
ambassade. Emprisonnee vingt-trois 
jours, elle fut temoin des tortures 
infligees B ses compagnes. Elle- 
mCme fut interrogee nue par les 
militaries, humiliee, subissant la 
salete, les privations. . . Cette femme 
croyait i l'entraide des peuples, 
parlait contre l'exploitation des 
femmes, militait dans differents 
mouvements feministes. A deux 
heures du matin, la faim nous prit et 
elle reveilla une servante. . . 

Grdce aux servantes, la femme 
chilienne et, en general, la femme 
latino-americaine de la bourgeoisie 
et des classes moyennes jouissent, 

face aux tsches domestiques, d'une 
plus grande libertC que la femme 
nord-americaine. Cependant la 
liberte des femmes est obtenue au 
prix de l'exploitation d'autres 
femmes. Elsa M. Chaney et Vania 
Bambirra (dans Female and Male in 
Latin America Essays, Ann Pescatello, 
Cditrice) mentionnent que les 
femmes qui ont une carricre ou qui 
disposent d'une libertk leur per- 
mettant de se realiser, ne reconnai- 
ssent pas qu'elles detiennent ce 
privillrge aux depens d'un large 
groupe de femmes et souvent des 
filles de ces femmes. Cette exploita- 
tion implique un manque de solida- 
rite entre les femmes de classes 
sociales differentes. Ainsi, les 
mouvements feministes au Chili sont 
issus des classes bourgeoise et moy- 
enne; les femmes du proletariat ne 
font pas partie de ces mouvements. 
Asunci6n Lavrin (Latin American 
Women Historical Perspectives) 
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affirme que tr6s peu de femmes, 
meme celles de gauche, se &man- 
dent comment structurer la societe 
afin de permettre toutes les femmes 
de se realiser. SOUS le gouvernement 
de l'unite ~opulaire,  on ne disait pas 
les "bonnes", maisles "travailleuses 
de la maison". N1emp&che que ce 
sont elles qui faisaient la queue pour 
acheter la nourriture des maitres! 
~ e l l e s  avec qui je me suis entretenue 
n'ont aucune nostalgie de cette 
kpoque aucune sympathie face aux 
revendications des femmes de la 
bourgeoisie. 

Les serviteurs vivent mieux que 
les habitants des bidonvilles ou des 
quartierspauvres. Les servantesont, 
en gCnCral, une chambre dans un 
quarier rksidentiel, une bonne 
nourriture, l'eau courante. Quand 
elles se marient, elles trouvent sou- 
vent moins de confort dans leur nou- 
velle demeure. Aujourd'hui, une 
servante nourrie, logee, gagne $200 
par mois. 

Michirle Mattelart, auteur d'un 
article: 'The Feminine Version of the 
Coup d'Etatl (dans Sex and Class in 
Latin America, June Nash et Helen 
Icken Safa, editrices), donne les sta- 
tistiques suivantes pour l'annbe 
1968: 100 pour cent des femmes 

aisCes travaillant B llext&rieur du 
foyer avaient une bonne et 30 pour 
cent en avaient deux ou plus. TOU- 
jours dans la classe bourgeoise: 85 
pour cent des fernmes rnarikes ne 
travaillant pas a l'exterieur avaient 
au moins une bonne. Dans la petite 
bourgeoisie, 88 pour cent des fem- 
mes travaillant hors du foyer avaient 
une bonne et seulement 40 pour cent 
des femmes demeurant rl la maison 
en avaient une. 

Je connais une famille dont le mari 
est ch6meur depuis le Coup d'Etat; 
la femme, avocate, a un salaire 
extremement bas. 11s ont deux en- 
fants, la maison est delabrCe faute 
d'argent pour la rkparer, cependant 
ils ont une servante. En 1970, 40 
pour cent des femmes sur le march6 
du travail ktaient employees comme 
servantes, lavandiGres, repasseuses 
dans les maisons privees et moins de 
45 pour cent de ces domestiques 
Ctaient enregistrees par l'employeur 
dans des programmes de sCcurit6 
sociale. 20 pour cent des femmes tra- 
vaillaient dans des usines, 25 pour 
cent ktaient secr~tairesouvendeuses, 
les autres, techniciennes ou pro- 
fessionnelles. 

Aprirs ces quelques temoignages et 
statistiques, il est legitime de se 

demander si les revendications 
fCministes de la sociCte latino- 
americaine devraient etre les memes 
que celles de la societC nord-amkri- 
caine? Les revendications des 
femmesdansune telle sociCtC seront- 
elles centrees sur les rapports 
hommes-femmes ou davantage sur 
la lutte des classes? Plusieurs fac- 
teurs doivent Ctre pris en compte, 
entre autres, l'image que la femme 
latino-americaine a d'elle-mCme, 
trirs diffkente de celle qui prevaut 
chez sa consoeur nord-americaine. 
En general, elle se sent plusvaloride 
mCme au sein d'un r61e traditionnel. 

Pour terminer, je citerai un extrait 
de l'introduction de l'ouvrage Sex 
and Class in Latin America: "In Third 
World countries, therefore, class in- 
equalities take priority over sexual 
inequality, since only a basic struc- 
tural change aiming at a more equit- 
able distribution of wealth and in- 
come, coupled with the recognition 
of the needs for sexual equality, will 
benefit working-class women as 
well as their more privileged sisters. 
Even in the United States, the failure 
of the women's movement to take 
into account the persistent inequali- 
ties based on class has limited its 
appeal to working-class women." 

LITERACY 

he would beat her 
because she was woman 
and Indian, and he thought 
he had debased himself with her 
in this uncivilized place; 

loved only his books, 
Shakespeare and Plato 
and Songbirds of England; 

locked himself often in 
and read them bitterly 

she when he died 
piled them all in the front yard, 
emptied on them a can of coal oil; 
only when they were burning 
did she pull one out 
and cry over 
the curling pages 

Leona Gom 
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